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Robe en lainage à rayures dont le tissu est utilisé clans les deux sens. 
(Ph. H. Manuel) 

aux jeunes mamans 
L'Alimentation de Bébé 

L'enfant a droit au lait de sa 
mère, qui répond exactement à ses 
besoins. Mais il y a des cas où la 
mère ne peut allaiter. En ces cas-là 
seulement, il faut recourir à l'allai- 

. tement artificiel, c'est-à-dire utiliser 
un lait animal, ordinairement le lait 
de vache. Cela implique un certain 
nombre de précautions. 

PRÉCAUTIONS A PRENDRE 
AVEC LE LAIT 

Coupage et sucrage. — Le lait de 
vache, trop fort en beurre et en ca- 
caséine. doit, au début de la lacta- 
tion, être coupé d'eau bouillie, à 
raison de deux tiers d'eau pour un 
tiers de lait, le premier mois ; moi- 
tié d'eau les deux mois suivants ; 
un tiers d'eau le quatrième mois ; 
un quart d'eau le cinquième mois 
Après cette date, l'enfant prend son 
wï pur 'et commence à recevoir, 
une fols par jour, une bouillie claire 
M place de l'un de ses biberons. 
Tout le temps qu'on donne le lait 
coupé, y ajouter un morceau de 
sucre pour remplacer la quantité 
de sucre naturel que le mouillage 
a fait perdre. 

Stérilisation. — Le lait de vache 
ne sera jamais donné cru, à moins 
d'ordre du médecin dans des cas 
particuliers d'intolérance. En toutes 
autres circonstances ordinaires, on 
le stérilisera par la chaleur. Deux 
procédés : l'ébullition dans la cas- 
serole, pendant un quart d'heure, 
en empêchant à la cuiller la crème 
de monter. Mais ce moyen produit 
une certaine caramellisation qui 
change la composition et le goût. 

Autre procédé : la cuisson au 
bain-marie ; on met les biberons, 
fermés par un bouchon de caout 
chouc, dans un porte-bouteilles qu'on 
plonge dans une marmite d'eau 
froide. Durée de l'ébullition : Vingt 
minutes. Mettre ensuite les bibe- 
rons dans un lieu frais. Le lait pas- 
teurisé du commerce doit être lui- 
même bouilli. 

Laits condensés. — A défaut de 
lait frais, on peut faire d'excellentes 
lactations avec du lait condensé su- 
cré, qui, pour réaliser la même 
composition que le lait ordinaire, 
doit être mélangé, à raison de deux 
cent cinquante grammes par litre 
d'èau. 

MANIÈRE  DE   DONNER 
LE BIBERON 

Avant de doner le biberon, il im- 
porte de se laver, les mains et de 
changer le nourrisson, car il faut 
éviter, après les repas, de le remuer, 
de peur de provoquer des vomisse- 
ments. Le biberon a été tiédi et on 
en a vérifié la température en ver- 
sant quelques gouttes de lait sur 
le dos de la main. Il est alors donné 
à l'enfant, placé dans son berceau 
ou bien mis sur les genoux, dans la 
même position que pour l'allaite- 
ment au sein ; la tétine est intro- 
duite dans la bouche du nourrisson 
et le biberon tenu presque vertical, 
de manière que l'air n'arrive pas 
au goulot, ce qui amènerait de 
l'aérophagie et déglutition exces- 
sive d'air. Si l'enfant est glouton 

' et tette trop vite, on retire de 
temps en temps la tétine, qui ris- 
querait d'ulcérer le palais ; si la 
tétée est trop lente, on enveloppe 
le biberon pour éviter qu'il se re- 
froidisse trop, ta tétée doit durer 
10 minutes en moyenne. 

La maman appréciera la quantité 
de lait absorbé pour renseigner le 
médecin sur les rations réelles que 
prend l'enfant. Elle n'utilisera ja- 
mais le lait que l'enfant a laissé 
dans le biberon. 

Professeur LEREBOULLET. 
Membre de l'Académie 

de Médecine. 

Hygiène 
et Beauté 

CE QU'IL NE FAUT PAS FAIRE 
Si. vous ménagiez *la nature au 

lieu de la contrarier, vous vous en 
trouveriez bien. II faut savoir quels 

Isont les gestes nuisibles pour voire, 
'santé, votre organisme, votre peau, 
, vos cheveux. 

C'est ainsi qu'il ne faut jamais 
!brosser vos den'.s dans le sens de 
j la largeur sous peine de les aider 
! à se déchausser Brossez-les de haut 

S en bas en en tournant légèrement. 
Quelle que soit l'opération que 

vous faites subir à votre visage : 
. maquillage, démaquillage ou bros- 
sage, faites tous vos mouvements 
en remontant. Parlez du menton 
vers les oreilles, vers les -pommei 
tes et vers le front. 

Frottez aiussi vos mains en par 
tant de l'ongle pour remonter au 
poignet, tout comme si vous essayiez 
des gants. C'est ainsi que vous les 
réchaufferez s'il en est besoin et 
que vous les conserverez fuies et 
douces 

Ménagez votre cou en ne le frot- 
tant, lui aussi, que rie bas en haut 
Et si vous voulez qu'il demeure dé- 
licat et beau, promenez-vous beau 
coup. La marche est un des meil- 
leurs exercices pour les muscles du 
cou. 

Massez vos pieds et vos jambes 
en partant également du bas. Vous 
leur enlèverez mieux leur fatigue 
et vous activerez mieux leur circu- 
lation. 

Ne comprimez pas vos pieds dans 
d'étroites chaussures. C'est le plus 
sur moyen pour enlaidir vos jam- 
bes et les faire gonfler. 

Ne passez pas votre temps, tan 
dis que vous parlez, à froncer votn 
front pu à écraser votre nez. Ils 
ne demandent qu'a rester tels qu'ils 
sont. 

N'imaginez point que vous net- 
toierez vos cheveux en les ramenant 
de l'arrière à l'avant lorsque vous 
les brossez. Prenez chaque mèche 
et brossez-la à partir de la racine. 
Votre chevelure sera débarrassé de 
ses poussières. 

CONTRE LES GERÇURES 
DE LA PEAU 

Le froid humide, le vent occasion- 
nent souvent, au visage ou aux 
mains, des gerçures désagréables, 
souvent douloureuses, n est facile 
d'y remédier en soignant ainsi les 

LA.    MODE 

Mots pour rire 
. MÈRE ET FILLE 

Cette peu aimable réponse d'une 
mère à sa fille qui r.e voulait pas 
d'un épouseur qu'elle lui présen- 
tait : 

— Maman, je ne veux pas l'épou- 
ser... D'abord., je le trouve trop laid 
et trop bétt. - 

— Stéphanie !... j'ai bien épousé 
ton père. 

Tenue et maquillage 
ON voit trop de jeunes femmes qui semblent avoir complètement 

perdu le goût de la coquetterie, qui se laissent aller, comme 
on dit. Mal peignées, le regard morne, les vêtements froissés 

et parfois tacliés, les bas mal tires et la démarche veule, on croirait 
qu'elles ont à jamais abdiqué toute élégance et tout désir de plaire. 
Par contre, on en voit qui sont beaucoup trop bien habillées, pom- 
ponnées et tardées. Les unes et les autres ont tort. 

Alors que tous les cœurs bien placrs sont tristes, ce n'est pas le 
moment d'afficher des toilettes trop riches H tapageuses. Ce serait 
faire preuve d'un manque de tact absolu et insulter à la misère des 
autres. Ce qui ne veut pas dire que celles qui ont les moyens d'être 
élégantes ne doivent pas l'être, mais elles le seront avec sobriété et 
dignité, ce qui est d'ailleurs, la suprême élégance. 

Quant aux autres, surtout celles qui sont malheureuses parce que 
leur mari ou leur fiancé est en captivité, le leur dis : il ne faut pas 
vous laisser aller, il faut surmonter votre peine, il faut être énergique. 
Rien ne veiltit et n'enlaidit davantage que l'amertume et la veulerie. 
Votre mari reviendra un jour, qui est proche peut-être, je le souhaite, 
croyez-vous qu'il sera heureux de trouver, au lieu de la jeune femme 
fraîche et pimpante qu'il a quittée, une pauvre créature lanée et 
négligée ? Il aura une grande désillusion. Vous devez agir comme s'il 
allait rentrer demain. Vous devez vous soigner moralement et physi- 
quement. Moralement, en chassant les idées tristes, en vous distrayant 
par le travail et par la lecture. Physiquement, en donnant à votre corps 
et à votre visage les mêmes soins que vous leur donniez lorsqu'il était 
prés de vous. Un peu de culture physique chaque matin pour conserver 
votre souplesse, un tub froid ou tiède, une heure de marche chaque 
jour. Que votre tenue soit propre,, mite et simple. Votre visage 
surtout reclame une attention particulière, les soucis et les larmes 
sont les pires ennemis de la beauté Massez-le légèrement avec une 
bonne crème anti-rides. Un maquillage sobre et discret ne vous est 
pas interdit, mais plus de noir aux yeux ni trop de rouge aux lèvres. 
Pour éviter la flétrissure des yeux, vous mettrez sur vos paupières 
et sur vos cils une goutte d'huile d'amandes douces. Si votre teint 
est trop pâle, il vous est permis de le rehausser par une touche d'un 
beau rouge franc que vous appliquerez très discrètement sur les 
pommettes, en dégradant minutieusement. Bien entendu, plus de 

ces, jaunes, bistres ou viohis. Il ne faut pas que vous ayez 
maquillée, mais que vous donniez l'impression d'avoir un 
•1, sain et frais 

ces quelques recommandai ions et vous vous en trouverez 
ke reviendra celui que vous attendez avec une si légitime 

impatience, non seulement sa joie sera immense de vous serrer sur 
son cœur, mais encore de vous retrouver telle qu'il vous avait laissée, 
telle qu'il vous voit en ce moment en pensant à vous. 

UNE PARISIENNE. 

Pour se distraire un peu 

parties atteintes 
Après un lavage à l'eau tiède 

même un peu chaude, et un sécha- 
ge complet avec un linge doux, se 
lotionner avec un tampon d'ouate 
enduit du mélange suivant : 
Glycérine          50 grammes. 
Eau de roses     135      — 
Teinture de benjoin.     10 gouttes. 

La glycérine, employée seule, a 
une action caustique bien caracté- 
risée et ne saurait suffire à guérir 
les gerçures. 

POUR ADOUCIR LA PEAU 
Pour adoucir la peau de votre vi- 

sage, faites de fréquentes applica- 
tions avec cette lotion : eau de 
-oses et acide borique. Une cuillerée 
à café dans un verre d'eau de roses. 

Manteau Sport en lainage clair, garni de poches. (Ph. H. Manuel) 

ENCORE DES ILLUSIONS 
D'OPTIQUE 

Nous avons vu précédemment 
comment on peut se tromper sur la 
longueur respective de deux bran- 
ches d'une croix. Voici qui n'est pas 
moins extraordinaire. Regardez at- 
tentivement les deux lignés de la 
figure 1. Croiriez-vous que AB 
DE. que BC = EF ? C'est pourtant 
vrai. Sachez même que AB = DE 
BC = EF. 

Regardez maintenant avec non 
moins d'attention la figure 2. Ne 
trouvez-vous pas que- la distance 
AB est plus petite que la distance 
BC ? Ne pariez pas. vous perdriez : 
les deux distances sont égales. 

NOS MOTS CROISÉS 

PROBLÈME   N"   16 

HORIZONTALEMENT— I. Très 
vite ; Descendance. — II. Qui aime 
à se rendre utile. — III. Abrégé. — 
IV. Dupé; Sans vigueur. V. Etabli ; 
Dont la personne et les biens dé- 
pendent d'un maître. — VI. Eta- 
blissement d'instruction ; Lettre 
grecque ; Dans Toulon et dans Tou- 
louse. — VII. Note ; Rauque (fém.) 
— VIII. Gravé sur d'anciens mo- 
numents ; Dans les ; Charge. — 
IX. Oiseaux coureurs ; possessif ; 
Jalonnent 1rs routes chinoises. — 
X. Ville d'Allemagne ; Habille les 
Hindous. — XI. Lettre grecque 
C'est parce qu'il  est pourvu  d'un 
grade qu'on   exécute   ses   ordon- 
nances. 

1    2 
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:n 
VI 

VII 
VIII 

IX H 
VERTICALEMENT. - 1. Petit 

abri portatif. — 2. Qui ont de la 
cadence. — 3. Adroit fripon ; Par- 
tage en deux. — 4. Violemment re- 
muée ; Coutumes. — 5. Poètes du 
moyen-âge. — 6. Petit solide conte- 
nant une matière médicamenteuse; 
Périssoire ; Pronom. — 7. Colère ; 

Note ; Point cardinal. — 8. Poche 
Un sel que l'on trouve bien souvent 
dans les vignes. — 9. Gâté ; Note ; 
Phonétiquement : Tentative. — 10 
Indique un changement de quar- 
tier ; Doigt de pied. — 11. Action 
de fléchir le genou. 

SOLUTION OU PROBLÊME N» 15 

HORIZONTALEMENT.— 1. Che. 
nevière. — II. Auriculaire. — III 
Réelle ; le. — IV. Ad. ; Eh.. — 
V. Océanldes. — VI. Ur ; Cl ; Faim. 
VIL.Cil ; Heles. — VIII. Ide ; Au ; 
St. — IX. Ecce ; Ag ; Bar. — X. 
Lo ; Pion ; Di. — XI. Bontonnerie. 

VERTICALEMENT. — 1. Cartou- 
che. — 2. Hue ; Cri ; Clo. — 3. 
Erebe ; Licou. — i. Nil ; De. — 
5. Ecianche ; Po. — 6. Vue ; Ile ; 
Ain. — 7. Il ; Ad ; Lagon. — 8. 
Eau de feu ; Ne. — 9. Ri ; Sas. — 
10. Erie ; Sadi. — 11. Echométrie. 

Mots drôles 
AVANT L'OPÉRATION 

Le chirurgien. — Puis-je vous 
dire que, neuf fois sur dix. le ma- 
lade ne survit pas à l'opération. 
Que puis-je faire pour vous? 

Le malade. — Aidez-moi à mettre 
mon pardessus. 

PRIX DU SILENCE 
Un célèbre banquier, qui se flatte 

d'être issu d'une très vieille fa- 
mille d'aristocrates, chargea un 
jour un agent spécialisé dans les 
recherches héraldiques de retrouver 
l'origine de sa famille et d'établir 
la liste de ses aïeux. 

Quelque temps plus tard, le spé- 
cialiste revint voir son client avec 
un dossier. 

— Parfait ! s'écria le banquier. 
Vous me rapportez donc la liste.de 
mes ancêtres. Qu'est-ce que je vous 
dois pour vos honoraires ? 

— Vingt mille francs... pour me 
taire. 

DIFFICILE ! 
— Mon cher, aujourd'hui, 11 y a 

une quantité extraordinaire de 
gens qui mettent le nez dans mes 
affaires, 

— Pourquoi ne les en empêchez- 
vous pas? 
— Je ne puis pas : je fabrique des 
mouchoirs. 

MEXICANA 
Deux Mexicains jouent aux car- 

tes. L'un annonce : 
— Moi. j'ai deux as. Et vous? 
— Moi, j'ai deux revolvers. 
— Bon. vous avez gagné, voici 

l'argent. 
LES FANTAISIES DU FEU 
- Moi, dit sentencieusement Ca- 

lino, je  n'admets que les choses 
que je puis m'expliquer. 

Dans  ce  cas,  dit  quelqu'un, 
expliquez-moi pourquoi le feu fond 
le beurre et durcit les œufs, 

PAS DE TEMPS A PERDRE 
Monsieur termine une lettre ur- 

gente. L'heure de la dernière levée 
approche et il faut se hâter. 

— Vite, vite, dit-il à sa femme, 
cherche une enveloppe pendant que 
je finis. 

— Voilà. 
— Cachette-la toujours en atten- 
dant. Ce sera toujours deux secon- 
des gagnées  Je finis. 

Le Savoir 
Vivre 

SOUHAITS DE NOUVEL AN 
On a eu raison dé réduire les for- 

malités de Nouvel An. 
On aurait tort de les supprimer 

tout à fait. 
L'échange des vœux est une 

façon de ranimer les sympathies, 
les amitiés, et de témoigner à ceux 
qui nous sont chêrs que nous ne 
les oublions pas. 

Il est admis que l'on peut en- 
voyer ou apporter ses vœux durant 
tout le mois de janvier. Mais il est 
élégant de ne pas attendre la limi- 
te pour le faire. 

Ne vous y prenez pas trop à 
l'avance, non plus, c'est-à-dire 
avant la dernière semaine de dé- 
cembre. Vous pourriez donner à 
penser que vous avez eu hâté d'en 
finir. 

FUMEUSES 

Aujourd'hui, les femmes fument 
autant et plus que les hommes. 
Mais elles auraient tort d'oublier, 
à leur tour, ies règles que l'on a 
souvent, jadis, reproché aux hom- 
mes de ne pas observer. 

Se trouvant avec des femmes 
qui ne fument pas, elles doivent, 
avant d'allumer une cigarette, en 
solliciter l'autorisation 

Elite pourront s'en dispenser à 
l'égard des hommes. 

L'éternelle formule : « La fumée 
ne vous gêne pas ? » dite par une 
femme à un homme a quelque 
chose de choquant. 

Mieux vaut la remplacer par une 
excuse, en souriant : « J'ai la 
mauvaise habitude de fumer I Per- 
mettez-moi de n'y pas manquer ? » 

Mais elles ne fumeront ni dans 
la rue, ni en auto, ni en autobus. 

LA FEMME ET SES PATRONS 
Soyez très discrète, Madame, à 

l'égard de vos employeurs. Ne vous 
autorisez pas de votre qualité de 
femme pour les importuner à tout 
bout de champ 

Témoignez, à leur égard, beau- 
coup de bonne grâce et d'aisance, 
avec une petite pointe de réserve- 

L'humilité et la familiarité sont 
deux écueils entre lesquels votre 
tact devra faire la route. 

Vos fonctions vous retiennent- 
elles continuellement auprès d'eux 
en qualité de secrétaire, de dac- 
tylo ? Alors, soyez d'autant plus 
discrète que vous connaissez plus 
de choses sur leur vie d'affaires ou 
sur leur vie privée. 

Manteau de pluie ample, garni de poches.  (Ph. H. Manuel) 

Des recettes pour les ménagères 
VOTRE EAU DE JAVEL 

Elle est indispensable à la ména- 
gère. Vous en avez besoin pour la 
lessive ; elle vous aide à éclaircir 
le carrelage de la cuisine, sali par 
le charbon, et à nettoyer l'évier. 

Si vous l'achetez en bouteilles 
de cinq litres, n'oubliez pas de tenir 
cette bouteille à l'abri de la lumière 
qui lui fait perdre rapidement son 
chlore. 

S- 
Ces costumes existent en « Patron-Modèle »  du « Petit Echo 

de la Mode » 

NETTOYAGE DE LA PEINTURE 
Délayez du blanc d'Espagne pul- 

vérisé dans de l'eau chaude jus- 
qu'à consistance pâteuse ; frotu-z 
très rapidement avec un chiffon 
enduit de cette composition la sur- 
face à nettoyer, rapidement et légè- 
rement. 

Laissez sécher, puis lavez à l'eau 
froide. 

Par ce procédé, on parvient à en- 
lever- toutes les taches, même les 
taches de graisse, sans que la pein- 
ture perde son brillant. 

L'UTILITÉ DU SON 
Il est indispensable d'avoir tou- 

jours un petit paquet de son chez 
soi. 

Pour laver sans risque vos bas 
de soie, ajoutez dans l'eau savon- 
neuse du lavage une poignée de son. 
Ils s'érailleront moins vide. 

Voulez-vous conserver, malgré 
l'hiver, de jolies mains douces et 
sans erevasSps ? Ajoute? du son à 
l'eau tiède de vos ablutions. 

Enfin, le son sèche à merveille 
les'bijoux que l'on vient de net- 
toyer. Un bain de son après un bain 
d'alcool et vos diamants resplen- 
dissent. 

N» E 92507. — Robe en lainage 
W» M mot - Manteau en ira- *™Wette déjà *«**%£ 
perie. Pattes piquées, arrêtées sous   SîrSL, es  ae   ma,lcftes 

les poches. acnieiees. 
Métrage :  2 m. 55 en 140 cm.   Métrage-i-i—m: 50  en   S0  cm. 

Ces patrons-modèles, marque « Aux Trois Dés », sont en vente 
dans toute la région chez les dépositaires de cette marque, au prix 
de 4 fr„ ou envoyés par nos soins, franco, contre la somme de 4 fr. 25 
en timbres, aux lectrices qui nous en feront la demande. 

Ecrire au « RÉVEIL DU NORD », 186, rue de Paris, Lille, 

LA CUISINE FAMILIALE 
POT-AU-FEU SANS VIANDE 

Voici la recette d'un pot-au-feu 
sans viande, qui vous permettra 
l'économie de vos tickets, tout en 
vous donnant ,un bouillon savou- 
reux. 

Mettez quatre litres d'eau dans 
une marmite, joignez-y des os de 
bœuf et 40 à 50 grammes de graisse 
de veau ou de bœuf. Ajoutez les 
légumes ordinaires du pot-au-feu : 
carottes, navets, oignon piqué d'un 
clou de girofle, poireaux, panais, 
bouquet garni. Le bouquet garni 
peut être compose de deux ou trois 
gousses d'ail serrées dans du persil 
et une branche de céleri. 

Deux heures et demie de cuis- 
son. On passe le bouillon et on le 
verse sur des tranches de pain dans 
la soupière. On sert les légumes sur 
un plat, auxquels on peut ajouter 
un chou cl des pommes de terre 
cuits à part dans l'eau salée. 

Le reste du bouillon sera servi le 
lendemain avec du tapioca ou des 
pâtes. 
PURÉE DE POMMES DE TERRE 
SANS  LAIT  ET  SANS BEURRE 

Tous les formulaires de cuisine 
disent qu'il faut du lait et du beurre 
pour faire une bonne purée. On 
peut se passer de lait si l'on met 
un oignon à cuire avec les pommes 
de terre. On peut se passer de 
beurre en utilisant une graisse de 
rôti récupérée. Prenez de la pomme 
de terre farineuse. Faites-la cuire 
à l'eau salée et poivrée avec un 
oignon coupé en rondelles, une 
pointe d'ail, un bouquet garni et 
casserole couverte. Passez ensuite 
pommes de terre, oignon et ail au 
tamis, le bouquet enlevé. Délayez 
la purée avec l'eau de la cuisson 
jusqu'à consistance convenable, en 
travaillant à la spatule en bois. Vé- 
rifiez l'assaisonnement. Ajoutez de 
la graisse de rôti. Faites réchauffer 
pondant quelques instants, en fai- 
sant attention que le purée n'atta- 
che pas. Servez dans un plat chaud. 

BEL-AMI 
TÏÏÎ Par GUY DE MAUTASSANT 

57 ■*-■■■■»■■>■■■■■■■■■ 

Le couvert était mis dans la salle du 
eabaret, sur deux tables rapprochées et 
cachées par deux serviettes. Une voisi- 
ne, venue pour aider au service, salua 
d'une grande révérence en voyant appa- 
raître une aussi belle dame, puis recon- 
naissant Georges elle s'écria : — Sei- 
gneur Jésus, c'est-i-té, petiot? 

I! répondit gaiement : — Oui, c'est moi 
la mé Brulin ! 

Et il l'embrassa aussitôt comme il 
avait embrassé père et mère. 

Puis 11 se tourna vers sa femme : — 
Viens dans notre chambre, dit-il, tu te 
débarrasseras de ton chapeau. 

Il la fit entrer par la porte de droite 
dans une pièce froide, carrelée, toute 

blanche, avec ses murs peints à la chaux 
et son lit aux rideaux de coton. Un cru- 
cifix au-dessus d'un bénitier, et deux 
images coloriées représentant Paul et 
Virginie sous un palmier bleu et Napo- 
léon l»r sur un cheval jaune, ornaient 
seuls cet appartement propre et déso- 
lant. 

Dès qu'ils furents seuls, 11 embrassa 
Madeleine : — Bonjour, Made. Je suis 
content de revoir les vieux. Quand on 
est à Paris, on n'y pense pas, et puis 
quand on se retrouve, ça fait plaisir tout 
de même. 

Mais le père criait en tapant du poing 
la cloison. : — Allons, allons, la soupe est 
culte. 

Et il fallut se mettre à table; 
Ce fut un long déjeuner de paysans. 

avec une suite de plats mal assortis, 
une andoulllé après un gigot, une ome- 
lette après l'andouille, Le père Dure-y. 
mis en joie par le cidre et quelques ver- 
res de vin. lâchait le robinet de ses 
plaisanteries de choix, celles qu'il réser- 
vait pour les grandes fêtes, histoire gri- 
voises et malpropres arrivées à ses amis 
affirmait-il, GeuTges, qui les connais- 
sait toutes, riait cependant, grisé par 
l'air natal, ressaisi par l'amour inné du 
pays, des lieux familiers dans l'enfance, 
par toutes les sensations, tous les sou. 
venirs retrouvés, toutes les choses d'au- 
trefois revues, des riens, une marque de 
couteau dans une-porte, une chaise boi- 
teuse rappelant un petit fait, des odeurs 
de sol, le grand souffle de résine et 
d'arbres venus de la forêt voisine, les 
senteurs du logis, du ruisseau, du fu- 
mier.' 

La mère Duroy ne parlait point, tou- 
jours triste et sévère, épiant de l'œil sa 
bru avec une haine éveillée dans le 
cœur, une haine de vieille travailleuse, 
de vieille rustique aux doigts usés, aux 
membre» déformés par les dures beso- 
gnes, contre cette femme de ville qui 
lui Inspirait une répulsion de maudite, 
de réprouvée, d'être impur fait pour la 

fainéantise et le péché. Elle se levait à 
tout moment pour aller chercher les 
plats, pour verser dans les verres la 
boisson jaune et aigre de la carafe ou 
le cide roux mousseux et sucré des bou- 
teilles dont le bouchon santait comme 
celui de la limonade gazeuse, 

Madeleine ne mangeait guère, ne par- 
lait guère, demeurait triste avec un 
sourire ordinaire figé sur les lèvres, mais 
un sourire morne, résigné. Elle était dé- 
çue, navrée. Pourquoi ? Elle avait voulu 
venir. Elle n'ignorait point qu'elle allait 
chez des paysans, chez de petits pay- 
sans. Comment les avait-elle donc rêvés, 
elle qui ne rêvait pas d'ordinaire? 

Le savait-elle ? Est-ce que les femmes 
n'espèrent point toujours autre chose 
que ce qui est ? Les avait-elle vus de 
loin plus poétiques? Non, mais plus lit- 
téraires peut-être, plus nobles, plus af- 
fectueux, plus décoratifs. Pourtant elle 
ne les désirait point distingués comme 
ceux des romans. D'où venait donc qulls 
la choquaient par mille choses menues, 
Invisibles, par mille grossièretés Insai- 
sissables, par leur nature même de rus- 
tres, par ce qu'ils disaient, par leurs 
gestes et leur gaieté ? 

Elle se rappelait sa mère a elle, dont 
elle ne parlait Jamais & personne, une 
institutrice séduite, élevée à Saint-De- 

nis et morte de misère et de chagrin 
quand Madeleine avait douze ans. Un 
inconnu avait fait élever la petite fille. 
Son père, sans doute? Qui étaiWl? 
Elle ne le sut point au Juste, bien qu'elle 
eût de vagues soupçons. 

Le déjeuner ne finissait pas. Des 
consommateurs entraient maintenant, 
serraient les deux mains du père Duroy, 
s'exclamaient en voyant le fils, et re- 
gardant de côté la Jeune femme, cli- 
gnaient de l'œil avec malice ; ce qui 
signifiait : « Sacré mâtin ! elle n'est pas 
piquée de vers, l'épouse à Georges Du- 
roy. » 

D'autres, moins intimes, s'asseyaient 
devant les tables de bois, et criaient : 
— Un litre ! — Une chope I — Deux fi- 
nes ! — Un raspail ! — Et ils se met- 
taient à jouer aux dominos, en tapant à 
grand bruit les petits carrés d'os blancs 
et noirs. 

La mère Duroy ne cessait plus d'aller 
et de venir, servant les pratiques avec 
son air lamentable, recevant l'argent, 
essuyant les tables du coin de son ta- 
blier bleu. 

La fumée des pipes de terre et des 
cigares d'un sou emplissait la salle. Ma- 
deleine se mit à tousser et demanda : - 
Si nous sortions ? je n'en puis plus. 

On n'avait point encore fini. Le vieux 

Duroy fut mécontent. Alors elle se leva 
et alla s'asseoir sur une chaise devant 
la porte, sur la route, en attendant que 
son beau-père et son mari eussent ache- 
vé leur café et leurs petits verres. 

Georges la rejoignit bientôt. — Veux- 
tu dégringoler jusqu'à la Seine ? dit-Il. 

Elle accepta avec Joie : — Oh ! oui. 
Allons, 

Ils descendirent la montagne, louèrent 
un bateau à Croisset, et ils passèrent le 
reste de l'après-midi le long d'une lie, 
sous les saules, somnolents tous deux, 
dans la chaleur douce du-printemps, et 
bercés par les petites vagues du fleuve. 

Puis ils remontèrent à la nuit tom- 
bante. 

Le repas du soir, à la lueur d'une 
chandelle, fut plus pénible encore pour 
Madeleine que celui du matin. Le père 
Duroy, qui avait une demi-saoulerie, ne 
parlait plus. La mère gardait sa mine 
revêche 

La pauvre lumière Jetait sur ies murs 
gris les ombres des têtes avec des nez 
énormes et des gestes démesures On 
voyait parfois une main géante lever 
une fouchette pareille à une fourche 
vers une bouche qui s'ouvrait comme 
une gueule de monstre, quand quelqu'un 
se tournant un peu, présentait son pro- 
fil à la flamme Jaune et tremblotante. 

Dès que le dîner fut achevé, Made- 
leine entraîna son mari dehors pour ne 
point demeurer-dans cette salle sombre 
où flottait toujours une odeur acre de 
vieilles pipes et de boissons répandues. 

Quand ils furent sortis : 
— Tu t'ennuies déjà, diMl 

Elle voulut protester. Il l'arrêta : — 
Non. Je l'ai bien Vu. Si tu le désires, 
nous repartirons demain. 

Elle murmura : 

— Oui. Je veux bien. 

Ils allaient devant eux doucement. 
C'était une nuit tiède dont l'ombre ca- 
ressante et profonde semblait pleine de 
bruits légers, de frôlements, de souf- 
fles, Ils étaient entrés dans une allée 
étroite, sous des arbres très hauts, en- 
t.'e deux taillis d'un noir impénétrable. 

Elle demanda : 

— Où sommes-nous? 

Il répondit ; 
- Dans la forêt. 

- Elle est grande? 

- Très grande, une des plus grande» 
de la France. 

M suivre). 


